
,ge ANNÉE — N° 4 20 CENTIMES LE NUMÉRO JEUDI 30 OCTOBRE 1877. 

Paraissant les Mardi, Jeudi et Samedi 

CAHORS ET DÉP' :— 3 mois, 5 fr.; 6 mois, 9 fr.; Un an, 16 fr. 
HORS DU DÉP1 :— » 6 » H » 20 

les abonnements se paient $ avance. — Joindre 50 cent, à chaque 
demande de changement d'adresse. 

CAHORS : A. LAYTOU, Directeur, rue du Lycéo. 
PARIS : HAVAS et Ge, 8, place de la Bourse. 

On est inscrit pour un abonnement de même durée, quand on ne 
renvoie pas le numéro qui suit Vabonnement précédent ., 

Imprimerie A. Laytou. 

ANNONCES (la ligne) 25 cent 
RÉCLAMES — 50 

La publication des Annonces légales et judiciaires de tout le 
département est facultative dans le Journal du Lot, 

Arrivées à 
CAHORS 

11 h. 10 m matin. 
5 » 7 » «oir. 
9 » 41 » » i 

Déparls de 
CAHORS 

5 h. 10 m malin. 
1 > 20 » soir. 
5 » 50 » » 

Chemin de fer (l'Orléans. — Service d'Eté. 

Arrivées à 
LIBOS 

8 h. 53 m matin. 
2 » 55 » soir. 
7 » 24 » » 

VIIXENEUVE-SUR-LOT 
10 h. 12 m malin. 
3 » 56 » soir. 
8 » 46 » » 

ÀGÈN 
10 h. 28 m matin. 
4 » 22 » soir. 
9 > 24 » * 

PÉRIGUEUX 
10 h. 45 m matin. 

5 » 51 » soir. 
10 » 54 » » 

BORDEAUX 
4 h. 27 m soir. 

lOh. 19—11 h. 17soir. * ** 

PARIS 
12 h. 45 m matin. 
4 » 39 » » 

» 4 » soir. 

Train de marchandises ré, millier : Départ de Cahors — 5 h. 20 m matin 
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Cahors, 36 Octobre. 

Le Soleil continue à publier des articles 
fort remarqués, en faveur des idées de con-
ciliation et de rapprochement. Dans l'un de 
ces articles, le Soleil s'est exprimé ainsi : 

Nous croyons qu'un jour la monarchie des Bour-
bons sera l'œuvre de salut à laquelle se rattachera 
la France. 

Mais c'est la question de l'avenir et non la ques-
tion du présent. 

Aujourd'hui tout se horne à une fin d'année 
qu'il faut traverser sans convulsion, et à l'Exposi-
tion de 1878 qu'il faut préparer dans le calme. 

Or, sur ce terrain étroit, mais pratique d'un 
présent limité, mais désirable, il est impossible de 
ne pas tenir compte des faits. 

Dédaigner les faits, c'est s'exposer à de cruelles 
déceptions et à de lourdes chutes. 

Il n'y a qu'un compromis qui puisse dénouer 
pacifiquement un pareil nœud gordien. C'est celte 
conviction qui nous inspire la sage et patriotique 
pensée de prêcher la conciliation et l'apaisement. 

Hors d'une prudente transaction, il n'y a plus 
rien, plus rien qu'une double aventure, aventure 
à droite et aventure à gauche, el, certes, ce n'est 
d'aucune aventure :jue peut sortir la monarchie des 
Bourbons. 

Le Journal des Débats félicite le Soleil 
de conseiller au Maréchal de renoncer aux 
tentatives de résistance contre l'esprit des 
élections du 14 octobre. * C'est avec joie, 
» dit-il, que nous avons TU un journal dont 
» les opinions avaient paru quelque peu 
» flottantes depuis le 16 mai, le Soleil, re-
» venir avec une loyauté, une décision et 
» une netteté qui lui font honneur, à la 
» saine doctrine parlementaire.... Tous les 
» esprits sincères et libéraux arrivent à la 
» môme conclusion : Si l'on ne veut pas se 
» perdre en poursuivant la vaine tentative 
» de gouverner contre la Constitution au 
» moyen de la Constitution, ou se déshono-
» rer en violant nettement la loi. il faut 
* former un ministère « selon les règles du 
» régime parlementaire. » Mais la pre-
» mière de ces règles est de donner au mi-
» nistère un pouvoir incontesté, de mettre 
» entièrement les affaires et le personnel 
» entre ses mains, en un mot de le laisser 
* gouverner avec une entière indépendance 
1 sous sa seule responsabilité. Voilà pour-
" quoi il n'y a pas à proprement parler, de 
" « conciliation » possible entre la majorité 
" et le pouvoir personnel. Le pouvoir per-
» sonnel doit disparaître, comme le remar-
* que le Soleil, devant la majorité. S'il re-
" fuse de le faire, il entre dans la voie 
" fatale de la révolte et marche vers un 
» coup d'Etat ou une révolution. Encore 
P une fois, on est placé dans une alterna -
* tive fatale. On peut s'y soustraire par la 
* retraite, car personne n'est obligé de 
* rester malgré soi à la tête d'un pays ; 
" mais si l'on veut conserver une autorité 
" définie par les lois, comment serait-il per-
* mis.de méconnaître ces lois et de les 
f! fausser ouvertement? » 

Le Moniteur universel, qui s'était rallié 
au 16 Mai est d'un autre avis que le Jour-
nal des Débats. Il pense, avec raison, qu'il 
feut que les deux opinions en présence se 
assent des concessions réciproques. Il 

n accePte pas que la question soit posée dans 

les termes suivants : « Ou un ministère de gau-
che, résistant à la majorité conservatrice 
du Sénat en s'appuyant sur la Chambre 
des députés, ou un ministère de droite, 
résistant à la majorité radicale de la 
Chambre des députés en s'appuyant sur 
le Sénat. » Le Moniteur ne veut ni d'un 

ministère de droite pure, ni d'un ministère 
de gauche pure, et il demande qu'on s'a-
dresse aux hommes d'opinions moyennes et 
modérées. Il précise ensuite sa pensée ainsi 
qu'il suit : « C'est parmi les hommes poli-
» tiques qui siègent sur la frontière des 
» deux partis en lutte qu'il faut aller cher-
« cher les conciliateurs. La conciliation est, 
y nous voulons le croire, dans le cœur de 
K tous : toutefois elle n'est encore sur les 
» lèvres que d'un très-petit nombre cl'hom-
» mes politiques. Notre honneur sera d'avoir 
» été les premiers à prononcer son nom. » 

Qu'il nous soit permis de dire que ce mot 
de conciliation nous l'avons prononcé aussi, 
ily a déjà plusieurs jours, dans notre mo-
deste sphère. 

On ne peut mettre en cloute que l'extrême 
gauche et les bonapartistes ne reculeront 
devant aucune manœuvre pour empêcher 
cette heureuse solution, et nous affirmons à 
l'avance que les députés de ces deux partis 
se trouveront unis souvent dans les scrutins 
parlementaires, comme ils l'étaient à la 
veille de l'acte du 16 mai qu'ils provo-
quaient (on ne le sait que trop) par leurs 
votes démagogiques. 

Cette alliance monstrueuse échouera, nous 
en avons la ferme espérance. Nous verrons 
se réaliser ce que l'un des candidats les 
plus calomniés devant les électeurs du Lot 
disait dans sa circulaire : la cessation de la 
crise. Mais attendons-nous d'abord à des 
scènes violentes et à des discussions pas-
sionnées. C'est seulement après d'inutiles 
récriminations que le dernier mot appar-
tiendra aux esprits calmes. 

Les conspirateurs bonapartistes essaie-
ront, et essayent même déjà de mettre en 
avant nous ne savons quel projet bizarre 
d''Appel au peuple, comme si le peuple ne 
venait pas d'ensevelir cette faction sous les 
bulletins du 14 octobre. Ce projet fantasque, 
inventé par d'anciens journalistes à la solde 
de l'Empire, est démenti dans les termes 
les plus autorisés par le Moniteur universel 
qui s'exprime ainsi : « Nous sommes en me-
» sure d'affirmer que jamais ce plan n'a été 
» ni discuté ni même proposé dans le con-
r> seil des ministres, et que le Maréchal n'a 
» jamais eu la pensée de recourir à un 
» plébiscite pour sortir de la situation créée 
» par les événements, quelque gravité 
» qu'elle puisse prendre. » 

Cette affirmation du Moniteur universel 
répond parfaitement à la parole du Maré-
chal sur FHORREUR que le rétablissement de 
l'Empire lui inspire. 

En résumé, les élections du 14 octobre 
sont le fait qui doit dominer et éclairer tou-
tes les résolutions de l'heure présente. 
Mieux vaut s'y conformer avec le Maréchal 
que sans le Maréchal, dont nous n'avons 
jamais mis en doute, on le sait, les loyales 
intentions et le patriotisme. 

Voici on nouvel article du Soleil, qui de-

vient décidément l'organe politique vers lequel 

tous les regards se tournent : 

Nous qui sommes des monarchistes constitution-
nels, des royatistes parlementaires, nous voulons, 
par respect pour la volonté du pays et par amour 
de la paix publique, nous placer au point de vue 
des gauches. 

Si nous étions députés de la gauche, nous serions 
aussi ardents pour la conciliation, pour l'apaise-
ment, pour la transaction, pour le compromis, que 
nous le sommes à l'heure actuelle, parce que c'est 
seulement dans le compromis, dans la transaction, 
dans l'apaisement, dans la conciliation que nous 
apercevrions le triomphe pacifique et légal du 
principe libéral de la responsabilité ministérielle, 
combiné avec la pratique de la Constitution et le 
maintien de la République. 

La question, chacun le reconnaît, le constate, le 
proclame, est plus haute qu'une question de por-
tefeuille. La présidence de la République elle-même 
est en cause. Constilutionnelleme.nt, légalement, 
en droit, elle n'y est pas. Mais elle y est en fait, 
elle y est poliliquement, elle y est par la force des 
choses. 

Le pouvoir exécutif a le devoir de méditer la 
réponse que le suffrage universel lui a faite le 14 

octobre, il a le devoir d'en prendre conseil et d'y 
conformer, dans la mesure légitime, sa conduite et 
son attitude ; il a en un mot, le devoir de s'effacer 
désormais derrière un miuistère responsable et de 
se retrancher dans son irresponsabilité. Mais, ce 
devoir, les gauches, de leur côté, ont intérêt à lui 
en faciliter l'exercice, parce qu'elles on! un intérêt 
suprême à ce que le maréchal de Mac-Manon aille 
jusqu'au bout de son mandat qui n'expire consti-
tutionnellement que le 20 novembre 1880. 

La durée du pouvoir exécutif, C'est peut-être la 
durée de la Constitution, la durée de la République. 

Pourquoi y mettrions-nous une réserve que la 
situation ne comporte plus ? 

On parle de coup d'Etat, on en parle ouverte-
ment. H n'y en a pas à craindre du maréchal de 
Mac-Mahon. Sa loyauté, son honnêtelé le mettent 
au-dessus du soupçon de toute tentative violente 
contraire à la loi, contraire à la Constitution. 

Mais il y a, on le sait trop, des hommes, des 
coteries qui rêvent le coup d'Etat, qui y poussent, " 
qui prétendent que c'est le seul moyen de salut. 

Si les gauches par leurs exigences, par leurs 
prétentions, n'écoutant que la rancune et la pas-
sion qui sont de mauvaises conseillères, blessent 
le maréchal de Mac-Mahon dans sa dignité ; il peut 
arriver, non pas qu'il fasse, lui, un coup d'Etat, 
mais qu'il donne sa démission. 

C'est ce que nous désirons, répondront peut-être 
les gauches dans un premier mouvement de satis-
faction. M. Jules Grévy sera élu président de la 
République, et les institutions actuelles fonction-
neront ensuite sans entrave et avec régularité. 

Oui, mais il y a une chose à laquelle les gauches 
ne réfléchissent pas, c'est à l'interrègne qui, d'après 
l'article 7 de ,1a Constitution, est rempli par le 
ministère. Le maréchal de Mac-Mahon démission-
naire le malin, ne serait pas remplacé le soir. 

Le ministère, devenu, à litre provisoire, tout le 
pouvoir exécutif, serait-il en état de faire face à 
tous les périls du moment î Si, pendant l'inter-
règne, des mains cachées fomentaient une insur-
rection, l'armée, qui aurait perdu son chef, le 
chef qu'elle respecte et qu'elle vénère, le chef 
auquel elle obéira sans discuter, tant qu'il sera à 
la tête du gouvernement de la France, marcherait-
elle avec autant de vigueur et de rapidité, contre 
les insurgés. 

Il est encore une autre éventualité qu'il est 
sage de prévoir, c'est le cas où, pendant ce même 
interrègne, des habiles organiseraient soutemine-
ment une émeute factice pour motiver un coup 
d'Etat. 

Que se passerait-il alors ? 
Une partie de l'armée ne se laisserait-elle pas 

entraîner par les suggestions coupables de quelques 
chefs aventureux qui appartiendraient au parti des 
coups d'Etal et qui, lacérant la Constitution, avec 
la pointe de leur épée, détruiraient, la République 
au profit d'une dictature. 

Qu'auraient gagné les gauches à rendre au ma-
réchal de Mac-Mahon la situation impossible; dans 
l'espoir déçu de porter M. Jules Grévy à la pré-
sidence de la République ? 

Les chefs de la gauche, M. Jules Grévy en tête, 
iraient peut-être coucher à Mazas, en attendant 
d'être conduits à la frontière de Suisse ou de 
Belgique. 

Au nom de la France, lasse d'agitations et de 
convulsions, que cette fois tous les belligérants de 
la politique, qui sont libéraux et consciencieux, 
sachent aussi être sages et prudents, et qu'ils met-
tent leur gloire à prouver enfin qu'on peut sortir 
des difficultés d'une situation aiguë sans appel ni 
à la force matérielle, ni à la violence morale. 

Ce serait un si heureux précédent que de voir 
une ConPtitulion fonctionner régulièrement, sans 
modification, jusqu'à l'heure qu'elle-même a mar-
quée pour sa révision 1... 

Ce serait un si bon exemple que de voir un 
gouvernement durer jusqu'au terme légal de sa 
fin 1... 

Les gauches refuseraient-elles de contribuer 
pour leur part à créer ce précédent et à donner cet 
exemple ? 

On lit dans Y Univers : 

L'évolution du Soleil a paru si singulière qu'on 
s'est ingénié à en trouver une explication. Certai-
nes personnes rapprochent cette altitude des con-
clusions d'une lettre récemment adressée à VEtoile 
belge, ancien organe des princes d'Orléans, par M. 
Laugel, dont on connait les relations avec le duc 
d'Aumale. Or, dans celle lettre, M. Laugel con-
cluait à se ranger du côté des républicains. 

Est-ce que ce serait, par hasard, la pensée du 
duc d'Aumale, et l'attitude du Soleil n'aurait-elle 
d'autre but que de préparer les voies à l'avènement 
du duc d'Aumale, président de la République, en 
remplacement du maréchal de Mac-Mahon, démis-
sionnaire? 

En ce qui nous concerne, nous tenons assuré-
ment la chose pour invraisemblable; mais ce sont 
des bruits qui courent, et il est peut-être bon que 
le Soleil en soit avisé. 

Voici l'article du Figaro dont nous avons 

parlé, samedi, d'après une dépêche télégraphi-

que de Paris : 

Les inventeurs de dénouements disent : — le 
Maréchal compte sur le Sénat — c'est fort bien, 
mais on dispose un peu légèrement du Sénat II a 
voté une première dissolution, parce qu'elle était 
constitutionnelle et qu'on pouvait parfaitement ad-
mettre que le Maréchal, persuadé de l'existence 
d'un malentendu entre lui et le suffrage universel, 
lui demandât une consultation nouvelle, mais faut-
il indispensablement conclure de cela que le Sénat 
consentirait à autoriser de nouveau l'expérience, au 
risque de nous retrouver dans quatre ou cinq mois 
aussi embarrassés que nous le sommes à présent? 
Donc le Sénat peut faire faute au Maréchal el celui-
ci, dans un mouvement d'humeur d'ailleurs bien 
justifié et absolument honorable pour son caractère, 
peu curieux de se prêter aux souplesses et aux né-
cessités de la politique, se trouverait amené à 
donner sa démission. 

Ce qui vous épouvante, ce qui nous épouvante 
tous, c'est le lendemain de cette démission, immense 
champ ouvert aux plus sombres hypothèses. 

M. Grévy manque tellement de prestige qu'on 
peut, sans impertinence, se demander s'il ne man-
querait pas aussi d'autorité. On se demande encore 
avec une anxiété véritable si l'armée serait bien 
chaleureuse à soutenir les droits d'une Assemblée 
qui viendrait de renverser un maréchal de France 
pour lui substituer un simple avocat. 



■ 

— Dans ces conditions, que penseriez vous — ce 
sont toajours les nouvellistes qui parlent — d'un 
vote qui appellerait un général de division au pou-
voir exécutif. 

— Un simple général ? 
— Oui, mais ce général commande le Ie corps 

avec un zèle et un succès que tout le monde a cons-
tatés, et il s'appelle M. le duc d'Aumale. 

— Vous plaisantez. Et où serait la majorité.né-
cessaire à ce vole? Vous savez bien que vous n'y 
déciderez jamais les bonapartistes. 

— C'est entendu. Mais, pourquoi ne pas admettre 
qu'il trouve, en échange, un minimum suffisant de 
voix républicaines ou soi-disant telles. D'abord les 
républicains et les parlementaires (depuis qu'il n'y 
a plus officiellement d'orléanistes, c'est le nom 
qu'on donne aux parlisans de la monarchie libérale) 
ont un ennemi commun, qui est le bonapartisme. 

On se répète tout bas que dans certains départe-
ments les amis de la famille d'Orléans ont voté et 
fait voter pour les candidats républicains de préfé-
rence aux candidats bonapartistes. — et cela se 
comprend quand on pense à la haine de ceux-ci 
pour tout ce qui lient à la race de Louis-Philippe. 
Quel est d'autre part l'intérêt des républicains? Faire 
durer la République jusqu'en 1880, et lui donner 
assez de force, l'entourer d'assez de garanties pour 
qu'elle rassure tous les intérêts et se fasse accepter 
des classes dirigeantes. En 1880, elle aurait dix 
ans d'existence et se trouverait très forte. 

Confier le pouvoir exécutif à M. le duc d'Au-
male, ce serait remplir toutes les conditions que 
nous venons d'indiquer, et nous croyons que pas 
un conservateur sans parti pris, n'aurait une objec-
tion valable à opposer à cette solution.... 

L'illustre M. Dufaure, ancien président du 

conseil des ministres, a adressé la lettre' sui-

vante à. M. Barbedette, candidat républicain à 

La Rochelle : 

Mon cher Monsieur, 

J'ai appris, en quelques mots, par les journaux, 
le résultat de la lutte que vous avez soutenue à 
La Rochelle. Il est évident que, sans la pression 
inouïe qui a été exercée sur les électeurs de notre 
département, vous auriez été nommé. Je pense que 
vos électeurs adresseront une énergique protesta-
tion à la Chambre des députés. Si l'élection est 
annulée, ce sera assurément un hommage rendu 
à la justice et aux droits du suffrage universel. 

J. DUFAURE. 

REVUE DES JOURNAUX 

La Liberté croit qu'après les élections dépar-
tementales, le ministère donnera sa démission, qui 
sera accepiée et qu'il sera formé un ministère de 
conciliation pris dans la majorité du Sénat et parmi 
les sénateurs les plus apies à inspirer confiance 
aux groupes les plus nombreux de la Chambre. 

* 

Nos impressions, écrit le Constitutionnel, 
étaient, depuis deux jours, l'inquiétude et presque 
le découragement. Aujourd'hui elles sont tout 
autres el notre bonheur est grand d'en faire part à 
'nos lecteurs. Le bon sens prend le dessus; la né-
cessité d'un accorJ est sentie par les hommes qui 
se montraient réfraclairesà toute idée d'accord. On 
làie, on cherche, on trouvera un terrain d'accomo-
demenl, parce que, du côté du gouvernement et 
du côté des gauches, le bon vouloir devient sen-
sible, général et actif. Les membres du cabinet 
acluel se résignent à la pensée de la retraite. Au 
nom du ciel qu'ils la hâtent 1 

Nous n'attachons pas, dit le Journal des 
Débats, une grande importance aux scrutins de 
ballottages qui ont eu lieu dimanche. Dans trois 
circonscriptions, les résultats sont frappés d'avance 
de nullité, les candidats ayant élé élus au premier 
tour et refusant à bon droit de se soumettre au 
verdict irrégulier de la commission de recensement. 
Ces trois circonscriptions sont, comme on sait, 
celles de Lectoure (Gers), de Sainl-Malo (Ille-et-
Vilaine) et de Mauriac (Cantal). Les douze autres 
scrulins de ballottage ne peuvent pas modifier 
d'une manière sensible la composition actuelle de 
la majorité et de la minorité; aussi n'ont-ils, à 
vrai dire, qu'un intérêt local et personnel. 

L'Asseoibïée nationale dit qu'on espère 
que le Maréchal voudra sérieusement étudier par 
lui-môme la situation et qu'il prendra des dispo-
sitions pour s'assurer le concours du Sénat dans la 
lutte à peu près inévitable contre la majorité de la 
Chambre des députés. 

« La situation se tend de plus en plus, dit-elle, 
et déjà on aperçoit assez clairement qu'il n'y a plus 
guère de possible que la dissolution de la Cham-
bre en rébellion contre la Constitution, contre le 
fonctionnement équitable des trois pouvoirs, ou 
bien la démission du Maréchal. » 

ORIENT 

Dans un article détaillé que nous allons résu-
mer, le Journal des Débats dit que les der-
nières nouvelles du théâtre de la guerre lui 
permettent de se reDdre un compte exact de la 
situation des deux principales, armées turques, 
celle de Suleiman Pacha et celle d'Osman 
Pacha. 

Suleiman Pacha, qu'on avait l'habitude de 
regarder comme un général aventureux et en-
têté, a montré, depuis le jour où il a pris le 
commandement des troupes de Mehemed-Ali, 
une circonspection et UDO habileté auxquelles 
on ne se serait pas attendu. Nommé à la place 
d'un homme que sa prudente réserve avait fait 
tomber en disgrâce, il s'est montré aussi pru-
dent et aussi réservé que son prédécesseur. 
Après avoir accompli personnellement un grand 
nombre de reconnaissances afin de bien com-
prendre sa situation et celle du czarévitz, il 
s'est convaincu que le plan de Mehemed-Ali 
était excellent, et il a eu le courage de l'adopter 
de le défendre dans un rapport adressé à la 
Porte et, ce qui vaut mieux encore, de le met-
tre à exécution. Les nouvelles positions qu'il 
vient de faire occuper à ses troupes lui assurent 
une heureuse fin de campagne. Son aile droite, 
appuyée sur le camp fortifié de Bazardjik, pro-
tège à la fois Siiislrie et Varna. Son centre est 
établi à Rasgrad, que l'on regarde à bon droit 
comme un second Plewna. Enfin -son aile gau-
che, située à Eski-Djouma, couvre les passages 
orientaux des Balkans, et en particulier le prin-
cipal d'entre eux, celui du Derbend. Il n'est 
pas nécessaire d'être très-versé dans la stratégie 
militaire pour apprécier les avantages de celte 
situation. Si Suleiman Pacha avait pris l'offensi-
ve, il serait probablement venu se briser contre 
les lignes fortifiées du czarévitz. En s'enfer-
mant dans sas propres retranchements, qui 
sont presque imprenables, il déjoue toutes les 
espérances des Russes. Le dessein de ceux-ci 
paraît être, en effet, de s emparer de Roust-
chouk et de Siiistrie. Mais, pour prendre 
Rouslchouk, il faudrait d'abord déloger Sulei-
man de Rasgrad, et, pour entrer dans Siiistrie, 
il serait indispensable de le chasser de Bazardjik. 
L'armée turque fait face à la fois au général 
Zimmerman et au czarévitz. De quelque côté 
que les Russes portent leur effort, ils y rencon-
treront Suleiman occupant d'excellentes posi-
tions, el, s'ils veulent venir à bout de sa résis-
tance passive, ils seront obligés de lui offrir une 
bataille dans laquelle ils auront tous les désavan-
tages d'une offensive imprudente. 

Il paraît que les Russes ont attaqué vigou-
reusement le centre de cettre armée à Yovan-
Tchiflik, tâté légèrement l'aîle gauche du côté 
d'Eski-Djouma, et lancé douze bataillons, sortis 
de Pyrgos, sur les ouvrages avancés de Rousl-
chouk. Toutes ces tentatives ont échoué; mais la 
bataille d'Yovau-Tchiflik a été particulièrement 
grave et particulièrement instructive. Les Turcs 
prétendent avoir fait perdre aux Russes ,800 
morts et 600 prisonniers. Quelle que soit la valeur 
de ces chiffres, il faut bien que l'affaire ait été 
considérable, puisque Suleiman-Pacha dit avoir 
eu à lutter contre quatre divisions ennemies, et 
puisque les Russes, qui se sont empressés de 
publier un bulletin triomphant sur le succès du 
général Gonrko, du côté de Plewna, ont gardé 
UD silence significatif Sur le combat d'Yovan-
Tchiflik, qui a eu lieu le même jour. On voit 
donc que Suleiman-Pacha est admirablement 
disposé pour une défensive complète. S'il sait 
conserver les positions qu'il occupe, il sera 
presque impossible au czarévitz de l'entamer 
sérieusement sur aucun point. 

La situation d'Osman Pacha à Plewna u'est 
pas aussi brillante. Plewna serait fort en sûreté 
s'il n'avait a craindre que les assauts des Rou-
mains. Mais le plan du général Toileben, qui a 
déjà reçu un commencement d'exécution, paraît 
beaucoup plus sérieux. Ce général s'est pro-
noncé, dès son arrivée, pour le système d'un 
investissement complet, de manière à couper 
les communications d'Osman-Pacha avec Wid-
din et Sofia, et à le prendre peu à peu par 
l'affaiblissement et par la famine. « Il est im-
» possible de dire, remarque un journal anglais 
» combien de temps doivent durer encore les 
» approvisionnements de Plewna, mais l'expé-
» rience de tous les temps démontre qu'une 

» armée nombreuse et étroitement assiégée 
» dans une place forte, n'a d'autre ressource, à 
» la longue, que de se faire jour à travers 
» l'armée assiégeante ou de capituler. » Si le 
plan du général Totleben se réalise. Osman 
Pacha se verra donc placé un jour dans l'alter-
native de forcer l'investissement ou de se ren-
dre. Quatre issues s'ouvriraient à lui pour 
sortir de Plewna : la première vers Nicopolis, 
c'est-à-dire vers le Nord ; la seconde vers le 
quartier général turc, c'est-à-dire vers Choumla ; 
la troisième vers Widdin; la quatrième vers 
Sofia. Les deux premières ne lui présenteraient 
aucune chance de succès. Restent les deux 
secondes, que les Russes travaillent à fermer en 
ce moment. S'ils y parviennent, Osman Pacha 
sera très compromis. Avant le 11 septembre, 
on annonçait un Sedan turc; on parle main-
tenant d'un Metz turc. Osman Pacha a échappé 
au premier danger; échappera-t-il au second? 

Les tentatives des Russes pour cerner Plewna 
n'ont pas empêché Cbefket Pacha de faire entrer 
dans cette place deux ou trois grands convois 
de vivres et de munitions, accompagnés de ren-
forts en hommes. Le 18 octobre, un corps de 
cavalerie Russe a dû se retirer encore après un 
combat livré a l'infanterie turque sur la roule 
d'Orchanie à Plewna. Mais la situation semble 
s'être modifiée depuis, et le général Gourko, 
qui est chargé d'opérer l'investissement, vient 
de remporter on succès sérieux entre Dubnik 
et Téliche. 

Dès aujourd'hui, Osman Pacha devrait se 
préparer à toutes les éventualités et se mettre 
eu mesure d'éviter une capitulation qui serait 
une trop triste fin pour son admirable cam-
pagne. 

* 

Conslantinople, 28 octobre. 

Lsmaïl-Pacha est arrivé hier à Koprakoi, 
après plusieurs escarmouches, notamment à 
Delibaba. il a dû faire aujourd'hui sa jonction 
avec Moukhiar-Pacha, lequel se trouve à Goit-
chesour, aux environs de Zewin. Les Russes 
continueût à bombarder Kars. 

Constantinople, 28 octobre. 
Un télégramme de Moukhtar-Pacha, en date 

d'aujourd'hui, annonce que la jonction des deux 
armées s'est effectuée. 

CHRONIQUE LOCALE 
\ ■ j 

ET MÉRIDIONALE. 

Le Journal du Loi ne paraîtra pas le 
jour de La Toussaint. 

M. LafondeCaïx, conseiller général sortant, 
vient d'adresser aux électeurs du canton de 
Luzech, une circulaire entièrement contraire à 
la Constitution et aux lois. Il y a proclamé ses 
opinions en des termes que nous ne croyons pas 
pouvoir reproduire. A aucune époque, on n'a 
entendu attaquer le gouvernement existant avec 
l'audace que certains hommes se permettent. 
Cela doit donner à réfléchir aux électeurs du 
canton de Luzech^qui savent comment la France 
vient de traiter les amis politiques de M. Lafon 
de Caïx. 

MAIRIE DE CAHORS 

L'école municipale gratuite de dessin ouvrira 
le mardi, 6 novembre. 

Les cours ont lieu, les mardi, mercredi, 
jeudi et vendredi de chaque semaine de 8 heu-
res à 9 henres 1/2 du soir. 

M. Xavier Capmas, est nommé receveur de 
l'enregistrement à Salviac. 

Les assises du Lot, pour le quatrième tri-
mestre de l'année courante, s'ouvriront à Ca-
hors, le 12 novembre prochain, sous la prési-
dence de M. de Toulouze, conseiller à la cour 
d'appel d'Agen. 

Deux candidats sont sur les rangs pour le 
Conseil d'arrondissement dans le canton sud \ 
de Cahors : MM. Sirecb, conseiller municipal 
de la ville, et Valette, propriétaire à Labastida-
Marnhac. 

Par décision de Mgr l'Évêque de Cahors ii 

l'abbe Thamié, curé de Saint-Romain H3
0u

' 
don), a été nommé curé de Montfaucon ' 

Nous sommes heureux d'annoncer à nos |ec 
teurs que la musique de la garnison, les Sane 
et un piquet de 50 hommes assisteront, |

e
 j

0D|
! 

de la Toussaint, à la messe, célébrée à leBi; 
Saint-Barthélemy. m 

Le lendemain, un piquet ordinairo assistera 
à la messe des morts. 

Sont nommés agrégés dans l'ordre des scien 
ces physiques et mathématiques, de la philoso 
phie, de l'histoire, de la géographie et des 
classes supérieures des lettres : MM. Bethous 
du lycée de Cahors ; Ferras, du lycée de Tarbi 
Doin, du même lycée; Marion, du lycée d'Agi 
Alexis Bertrand, du lycée d'Auch. 

Nous trouvons au Journal officiel l'avis soi 
vani du ministère dos finances : 

PIÈCES SUISSES DÉMONÉTISÉES. 

Les pièces d'argent frappées parle gouverne, 
ment suisse, de 1860 à 1863 inclusivement,^ 
vent, d'après la convention monétaire du % 
décembre 1865, cesser d'avoir cours à pan-
da 1er janvier 1878. — Le public eslioforc 
que, jusqu'à celte époque, les pièces de ceti 
nature continueront à être reçues dans fc 
caisses de l'État et pourront même y être échu, 
gées contre d'autres espèces, mais seulement! 
la caisse centrale du Trésor public à Paris et 
aux caisses des trésoriers généraux, receveuri 
particuliers et percepteurs dans les déparle-
ments. 

Après le 31 décembre prochaio, les pièces 
suisses aux millésimes indiqués ci-dessus^'ajaii 
plus cours légal, seront, en conséquence, refu-
sées de toutes les caisses publiques. Les dé-
tenteurs de ces pièces ont donc intérêt à ai 
opérer le versement avant celle époque. 

Nous lisons dans \'Echo de Marmande 

La pluie, que les cultivateurs demandaient 
avec tant d'ardeur et de raison, est enfin^fewvjf; 
il est tombé quelques rosées, peut-être insuf-
fisantes encore, mais il y a assez d'humii 
pour procéder aux semences, qui sont de beat 
coup en retard. 

Les labours ont eu lieu jusqu'ici dans de ta 
mauvaises conditions, et il est bien à désira 
qu'un temps propice vienne favoriser les st 
mailles. 

On lit dans la Patrie : 

On a cité plusieurs dates pour le proebais 
renouvellement des conseils municipaux. 

Ces informations éiaient inexactes . les édi-
tions municipales sont, en effet, moins proefc 
qu'on ne l'a dit. 

Mous croyons savoir, qu'après délibérai -
du conseil des ministres, elles ont été défioiii"| 
vement fixées au dimanche 2 décembre pi» 
ebaio, et non au 11 ou au 18 novembre, coin 
me il a été dit par erreur. 

Les Vins. 

On nous écrit du canton de Luzech : 
* La campagne s'annonce bien pour la vente 

des vins de la récolte actuelle. Le prix de 400 
à 420 fr. par tonneau est demandé pour \t' 

bonnes qualités. On disait aux population 
avant les élections, que, si l'opposition CODIW 

l'acte du 16 mai obtenait la majorité, tout se-
rait compromis. C'est le contraire qui est arrive. 
Quoique habituellement il y ait reprise général» 
sur les vins au mois de septembre, à cause de' 
besoins de la consommation, le tonneau h 
valait a cette époque 40 fr. de moins I"611 

tonneau de la récolle 1877, que l'on décuvs 
depuis quelques jours. Les populations peuvefit 
juger, par ce fait, de la vérité des propos tenus 
par les coureurs bonapartistes. Depuis les élec-
tions qui ont donné la majorité à la cause p*r' 
lementaire, les vins ont monté chez nous et a 
Bordeaux, en même temps que la rente fran-
çaise montait à Paris. * 

Le rédacteur et le gérant du journal le PfO' 
grès de Lot-et-Garonne ont été condamné3» 
par défaut, par le cour d'assises d'Auch, a 
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mo
is de prison et 2,000 fr. d'amende chacun. 

Ce défaut sera purgé devant la cour d'assises 

de Cahors. 
Dans son numéro de jeudi dernier, ce jour-

nal q«i prévoit l'obligation d'adjoindre à sa ré-

faction un conseil judiciaire, annonce queson ré-

dacteur et son gérant sont de nouveau appelés 
a comparaître devant M. le juge d'instruction 

pour le lendemain, sous inculpation d'un nou-

veau délit. 

Election du Conseil général. 

AUX HABITANTS DU CANTON DE MONTCUQ 

La période électorale n'est pas encore terminés, 
une nouvelle lutte s'engage, plus modeste, mais 

Don moins importante pour nous que celle du 14 
octobre, puisqu'elle se rattache d'une manière 
spéciale et directe à notre canton. Le vainqueur, 
en effet, aura la sauvegarde de nos intérêts les plus 
chers : je veux parler des élections prochaines an 
conseil général. A la veille de l'ouverture du scrutin 
je nie permets de vous rappeler quelles sont les 
attributions de cette assemblée, pour vous prémunir 
contre les insinuations malveillantes de gens qui, 
poussés par une folle ambition, ne cherchent qu'à 
vous tromper. 

Un conseiller général n'est pas appelé à discuter 
les questions politiques, il n'a pas à créer ou à 
modifier des lois ; il est donc inutile de se deman-
der quelles sont ses opinions. 

Sa seule mission est de régler les affaires admi-
nistratives du déparlement et par suite du canton 
qu'il représente. Son rôle consiste à voter le bud-
get, à établir les sommes nécessaires à l'entretien 
des routes, à statuer sur les subventions demandées 
par les communes pour l'acquisition, la construc-
tion et la réparation de vos maisons d'école, des 
églises, des presbytères, etc., à distribuer des se-
cours aux malades indigents, à porter au budget les 
sommes destinées à encourager l'industrie, l'agri-
culture, etc. 

Vous le voyez, le conseil général n'a qu'à statuer 
sur les questions qui iniéressent le département ; 
chacun de ses membres ne doit donc s'inspirer que 
des besoins de son canton. 

Pour le représenter sérieusement il faut, avant 
tout, un homme pratique, capable d'être auprès de 
l'administration, l'interprète des intérêts locaux, et 
qui, libre de toute charge, n'ait qu'une seule préoc-
cupation, qu'un seul souci, l'amélioration et la 
prospérité de chaque commune. 

Depuis les dernières élections, vous avez été re-
présentés au conseil général, par un homme dont 
nous ne voulons pas attaquer ici la personnalité, 
mais auquel nous nous permettrons de demander 
où sont les services qu'il a rendus au pays. 

Le canton de Montcuq, si digne à tous les points 
de vue, d'intéresser l'assemblée départementale a 
été complètement délaissé. Bien des intérêts, croyons 
nous, sont restés en souffrance. 

M. Saux ne les a-t-il pas compris, ou n'a-t il 
pas su les défendre : Nous laissons à chacun le soin 
de résoudre cette question. Mais ne parlons plus du 
passé. 

Pour lout homme soucieux du développement de 
la richesse de noire vallée, une pareille situation 
ne peut pas se prolonger, elle nous serait funeste ; 
aussi faut-il demander à un autre les garanties que 
l'on est en droit d'exiger d'un conseiller général. 

M. frissou qui sollicite le périlleux honneur de 
vous représenter, me semble, à tous égards, devoir 
mériter vos suffrages. 

Initié depuis longtemps aux affaires administra-
tives, il peut mieux que personne, connaître et 

défendre vos intérêts. 
Maire du Boulvé pendant de longues années, 

plus tard maire de Montcuq et conseiller d'arron-
dissement, il a su s'attirer l'affection et l'estime de 
tous par son administration intelligente et sage. 

Il a eu le temps de se bien pénétrer des nécessités 
du canton, aussi sommes-nous convaincu qu'il 
comprendrait ses devoirs, et que s'il était votre élu, 
il se montrerait digne de votre confiance. 

J'ose donc espérer, mes chers conciloyens, que 
mettant de côté toute considération de parti, et ne 
vous préoccupant que des exigences du pays, vous 
n'hésiterez pas un seul instant à donner vos voix à 
M. IRISSOU. 

Un électeur du canton de Montcuq. 

ACADEMIE DE TOULOUSE 

Lycée de Cahors. 
CLASSES. FACULTÉS. 1«r 2e 

Rhétorique. Discours français. Bex. 
Seconde. Thème latin. Bénech. 
Troisième. id. Maratuech. 
Quatrième. Version lalinc. Crudy. 
Cinquième. id. Bénech. 
Sixième. id. Arbouys. 
Septième. Thème latin. Gaston. 
Huitième. Calcul. Vieussens. 
COURS SPÉCIAUX. 

tannée. Mathématiques. Lacroutz. 
1" année. id. Arnaud. 
Année prép. Ecriture. Tulle. 
Math, préparât. Version laline. Barbier. 
Malh. élément. Malhémaliques. Pascalie. 
CLASSE PRIMAIRE. 

Ségol. 

Boche. 
Gayet. 
Cuxac. 
Mercié. 
Lagaspie. 
Darquier. 
Denons. 

Pagès. 
Besse. 
Sales. 
Couture « 
Desbans. 

division. Lecture. Pouget. Fournié. 
division. id. Bouzerand. Gratacap. 
division. id. Mendaille. Bécays. 
division. id. Mignot. Boyer. 

Le censeur des Éludes, 

T. DURAND. 

Pour la chronique locale A. layou. 

DERNIÈRES NOUVELLES 
(Correspondance particulière du Journal du Lot.) 

On se rappelle que les journaux bonapartis-
tes avaient cru pouvoir, il y a quelques mois, 
jeter des doutes sur la question de savoir si 
l'Exposition universelle aurait lieu, oui ou non. 
On répand de nouveau le bruit d'un ajourne-
ment de l'Exposition, ajournement motivé par 
les retards qui se seraient produits dans les 
travaux du Champ-de-Mars et du Trocadéro. 
Ce bruit a été propagé à l'étranger. Tous les 
journaux officieux se disent en mesure d'op-
poser le démenti le plus formel à ce bruit ca-
lomnieux, dont le moindre tort est d'alarmer 
des intérêts qui sont déjà devenus à moitié 
français. La vérité est que les préparatifs de 
l'Exposition sont très-avancés, et que l'instal-
lation a commencé cette fois quatre mois plus 
tôt qu'en 1867. Nous ne saurions protester 
trop énergiquement contre les coupables ma-
nœuvres que nous venons de signaler ; mais 

elles ne nous étonnent pas de la part d'un parti 
qui ne peut recouvrer le pouvoir, qu'à la faveur 
de l'inquiétude et du désarroi dans les esprits 
et dans les affaires. 

Les fougueux impérialistes du Pays croient 

à un ministère de conciliation. Nous citons leur 

langage, sans nous arrêter aux injures de la fin 

qui ont le mérite de nous plaire parce qu'elles 

attestent ces désapointements très vifs : 

Le conseil des ministres a tenu samedi, une séance 
assez agitée. 

Le Maréchal a déclaré qu'il était décidé à entrer 
dans la voie de la conciliation et des transactions. 
MM. de Broglie et de Fourtou ont appuyé cette 
détermination, contre laquelle s'est élevé un autre 
ministre, qui a dit au Maréchal : « Monsieur le 
Président, vous porterez le poids de vos déclarations 
passées 1 » Le mot a, comme on le pense bien, 
produit une cerlaine émotion. 

La démission du cabinet du 1G mai est acceptée 
en principe par le Maréchal, qui a invité ses colla-
borateurs actuels à garder leurs portefeuilles jus-
qu'à ce qu'une décision ait été adoptée concernant 
le futur minislère, qui sera pris sur les bancs du 
centre droit et du centre gauche. 

En somme, c'est la combinaison à laquelle le duc 
d'Audiffret-Pasquier a activement travaillé pendant 
son court séjour à Paris, qui l'emporte. 

C'est le triomphe de l'orléanisme. 
M. Gambetta et ses amis, qui accusaient si volon-

tiers les hommes du 16 mai de compromettre la 
paix extérieure par leur politique, pourront, avec 
quelque semblant de raison cette fois, renouveler 
ce grief contre les nouveaux ministres. 

Les sentiments belliqueux des princes d'Orléans 
ne sont, en effet, depuis longtemps, un mystère 
pour personne. 

Elecîions du Dimanche 88 Octobre 

Quinze scrutins de ballottage ont eu lieu 
hier; dans douze seulement les républicains sou-
tenaient la lutte; dans les trois autres; ils se 
sont abstenus, considérant le premier tour 
comme ayant donné des résultats définitifs. 

Sur les douze où il y a eu lutte, les répu-
blicains ont obtenu 4 nominations et la coali-
tion 8. 

On pouvait déjà prévoir ces résultats par 
l'examen des chiffres du premier tour. 

Les douze élus sont MM. Garrigat, Fidèle 
Simon, Bizot de Fonteny, députés républicains 
sortants, el Ganne, nouvel élu républicain; MM. 
Eslignard, député monarchiste sortant, Gandin, 
député bonapartiste sortant; Joret-Desclozières, 
Charlemagne, de Cossé-Brissac, d'Espeuilles, 
nouveaux élus bonapartistes, Baduel d'Ouslrac 
et de Loppé, nouveaux élus monarchistes. 

Le résultat de ce scrutin de ballottage ne mo-
difie pas sensiblement les positions respectives 
dé la majorité républicaine et du cabinet; la ma-
jorité a perdu trois députés, mais elle en gagne 
on et ce qui est remarquable, c'est que le nom-
bre des voix données aux républicains au second 
tour dépasse de près de dix mille le chiffre du 
premier tour. 

Voici la répartition exacte des élus des 14 et 
28 octobre, au point de vue du groupement 

des partis. 
Il y 526 élections connues, sur 533 cir-

conscriptions. Nous ne tenons pas compte des 
résultats des quatre colonies non encore connus 
et de ceux des trois circonscriptions de Saint-
Malo, Lectoure et Mauriac, sur lesquels la 
Chambré va avoir à se prononcer. 

Les 526 élus se partagent ainsi : 
318 républicains. 
112 bonapartistes. 

96 monarchistes. 
Si l'on ajoute aux républicains les trois sièges 

contestés, qui leur appartiennent légitimement, 
et les quatre sièges des colonies, on voit que le 
parti républicain disposera dans la nouvelle 
Chambre de 325 voix, soit 117 voix de ma-
jorité absolue. 

Bourse de Paris. 

Cours du 30 Octobre. 

Rente 3 p. •/ 70.40 

— 4 1/2 p. •/ 98.00 

— 5 p. «/, 106.75 

VALEURS DIVERSES 

aiï comptant. 

Banque de France.. 
Crédit foncier 
Orléans-Actions... 
Orléans-Obligations. 
Suez : .... 
Italien 5 »|o 

CLOTURE 
du 29 oct, 

CLOTURE 
précédente 

3.062 80 
685 » 

1.037 80 
332 75 
098 75 

71 95 

.070 » 
660 » 

.040 » 
332 75 
696 35 
71 90 

Revue Scientifique. 
SOMMAIRE DD NUMÉRO 17 (27 octobre). 

Les lois typiques de l'hérédité, par M. François. 
Gallon. — Association française pour l'avancement 
des sciences. Congrès du Havre. Séances généraless 
M. P. Vial : L3 navigation transocéanienne. Séances 
des sections, Section de chimie. | Académie de 
sciences de Paris. — Chronique scientifique. 

Revue Politique et Littéraire. 
SOMMAIRE DU NUMÉRO 17 (27 octobre). 

Le pouvoir personnel et l'armée de l'empire, par 
M, Louis Jezierski. — Institut de France. Séances 
annuelle des cinq Académies. M, Caro, président : 
Discours d'ouverture. M. A. Gruyer : Les portraits 
delà Fornarina par Raphaël. Éludes d'histoire re-
ligieuse, par M. Maurice Vernes. — Le mouvement 
littéraire à l'étranger. — La semaine politique. — 
Bulletin. 
On s'abonne au bureau du journal, 108, boulevard 

Saint-Germain, à Paris. 

Chaque journal : Paris. — Six mois : 12 fr. — 
Lîn an : 20 fr. — Déparlements. 
— Six mois: 15fr. — Un an: 
25 fr. 

Les deux journaux 
réunis: Paris.—Six mois : 20 fr. — Un 

an : 36 fr. — Départements — 
Sixmois : 25 fr. — Un an : 
48 fr. 
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONE. 

Première partie. 

VXI 

PASCAL 

. il vient une heure où — Pascal I 
Dieu se lasse 1... 

L'Auvergnat se versa une seconde ra-
sade et but, après avoir poussé un gros 
éclat do rire nerveux. 

Ses yeux étaient brillants, un rictus sen-
suel plissait ses lèvres épaisses, de grosses 
veines bleues gonflaient son cou énorme. 

— Qui donc parle de crime 1 répéla-
H en promenant un regard hébété et 
aljruii autour de lui?... Qui êles-vous 
vous-môme, est-ce que je vous connais 2 

"'y a ici que Pascal un honnête homme, 
s»vez-vous, et jamais une parole suspecte 
n a été dite sur son compte... Eh bien 1 
^ue voulez-vous à présent, parlez, je n'ai 

s<iproi(ueMgn interdit». 

pas peur, moi, et vous voyez si je vous 
regarde en face I... 

Lopès rapprocha sa chaise de celle de 
son interlocuteur et lui versa à boire. 

— Ce n'est pas de toi qu'il s'agit, dit-il 
à voix basse et rapide, tu es un brave 
garçon, je le sais, un honnête Auvergnat, 
nul n'en doute, et il n'est jamais venu à 
ma pensée de te croire criminel. Bois 
donc, mon ami, el jouis en paix de la 
modeste aisance que tu dois à ton travail 
et à ta probité. 

Les yeux de Pascal s'écarquillèrent, et 
il engloutit un troisième verre dans lequel 
Lopès avait à dessein ou par inadvertance, 
laissé tomber une sorte de poudre blan-
châtre. ., 

L'Auvergnat fit claquer sa langue contre 
son palais, et Lopès poursuivit : 

— Mais si je suis venu te trouver, mon 
ami, dit-il, ce n'est pas pour toi, c'est 
pour ton maître... 

— M. de Compans... interrompit Pas-
cal avec un rire grossier. 

 Il y a longtemps que tu le connais... 
tu sais tous ses secrets ; il t'aime, eh bien 1 
il faut prendre garde à cela, car celte ami-
tié pourrait l'être fatale, et malheur à loi, 
si tu ne prends pas tes précautions contre 
les terribles éventualités qui pourraient 
survenir. 

Pascal ne répondit pas ; son front s'ap-
pesantissait à vue d'oeil ses mains passè-
rent à plusieurs reprises sur ses yeux pour 

en chasser le lourd sommeil qui les fer-
maient malgré lui, il balbutia quelques 
paroles inintelligibles, raidit ses doigts 
crispés sur le marbre de la cheminée, et 
tournant enfin un regard chargé d'ivresse, 
de terreur et de haine vers Lopès qui 
l'observait avec un profond intérêt, il se 
glissa de sa chaise comme une masse 
inerte, et tomba lourdement sur le par-
quel. 

C'est ce qu'attendait son inleiloculeur. 
A peine l'eût-il vu élendu à ses pieds 

immobile et insensible qu'il se précipita 
sur lui, porta la main à son cœur qui ne 
battait que faiblement, lui tâta le pouls et 
finit par le mettre sur son séant. 

Pascal se laissa faire. 
On eut dit qu'il étail mort. 
Et cependant, il ne dormait pas ; son 

œil élail grand ouvert, et ses lèvres agi-
tées par un mouvement nerveux, se 
erispaienl par inslant de hideuses con-
vulsions. 

Lopès lira un flacon de sa poche, le 
déboucha avec précaution, et en versa 
deux gouttes sur les lèvres de l'Auver-
gnat. 

L'effet fut instantané. 
Pascal bondit comme un cadavre au-

quel on applique la pile voltaïque, et se 
dressa de toute sa hauteur. 

Lopès éclala de rire. 
— Diable 1 dit-il en se parlant à lui-

même, et en regardant le flacon, les sau-

vages ont décidément des recettes à faire 
revenir un mon t... une goutte de plus, 
et celui-ci ne valait pas cher. 

Puis, redevenant sérieux, il se tourna 
vers l'Auvergnat qui ne bougeait plus et 
fixait Lopès de son même œil béant et 
fixe. 

— Et maintenant, ajoula-t-il d'un ac-
cent impérieux, à nous deux, l'ami... tu 
m'appartiens à celte heure, comme tu 
appartiendras plus tard au diable; il n'y 
a plus d'hésitaiion à avoir, je suis le maî-
tre, tu es l'esclave... Marche et suis 
moi. 

Lopès fit quelques pas vers la porte, et 
Pascal le suivit... 

Mais à ce moment même, la porte fut 
vivement agitée au dehors, et Lopès se 
hùla de se diriger de ce côté. 

Toutefois avant de l'ouvrir, il crut de-
voir prendre quelques précautions. 

— Qui est là? demanda-t-il. 
— Ami ! répondit une voix de fem-

me. 
Lopès ouvrit : c'est Fernande qui en-

tra. 
Fernande paraissait soucieuse ; elle ne 

s'attendait pas à trouver Pascal dans cet 
élat ; en le voyant ainsi, elle resta frappée 
de stupeur. 

— Qu'est-ce que cola signifie ? dit-elle 
croisant les mains. 

Lopès sourit. 
— Ne faites pas attention, répondit il, 

c'est un secret... Pascal est un Auver-
gnat endurci ; je n'aurais rien obtenu de 
lui par les moyens ordinaires, et j'ai bien 
été obligé de recourir au surnaturel. 

— Mais enfin, insista Fernande. 
— Ohl ne craignez rien, mon amie ; 

cette épreuve est sans danger pour Pascal, 
et je no veux de lui que ce qu'il peut nous 
donner. 

— Quoi donc? 
— La vérité. 
— Et vous croyez... 
Lopès frappa sur l'épaule de l'Auver-

gnat qui frémit à ce contact inattendu ; il 
élail toujours dans la même position, 
droit, immobile, sourd, insensible à ce 
qui se disait autour de lui. La voix de 
Lopès seule paraissait agir sur lui, et un 
tremblement nerveux agitait ses membres 
chaque fois que ce dernier prononçait 
quelques paroles. 

— Pascal! dit enfin Lopès d'un ton 
ferme et bref, es-tu disposé à m'obéir 1 

— Oui, répondit l'Auvergnat en rou-
lant des yeux effarés. 

— Tu vas me suivre alors... 
— Je suis prêt. 
— Et lu parleras ? 
— Je parlerai. 
Lopès se tourna vers Fernande inter-

dite. 

[A suivre). 
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